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LE DEMOS DBS FERVAQI'BN.

(Suite.)
Pour I* coup, l’ancien soldat ne savait plus que 

penser ni que dire.
En prêtant l’oreille à tout ce que venait île luj 

révéler Saint-Esteben, il croyait être redescendu à cel 
fi >e enfantin oit les récits de nourrice charment .e'a 
longues veillées d’hiver. D’un autre côté, son ima
gination, profondément remuée, lui soufflait d’étrange» 
paroles, telles que cellenci :

—Est-ce que cette jeune fille n’aurait pas été mau
dite, avant même de naître, par suite de quelque 
grande faute des siens ?

Abel avait bien vile eu honte de s’être arrêté, 
même une seconde, à écouler une aussi odieuse accu 
sation. La théorie du péché originel appliquée de 
nouveau à l’innocent, lui faisait horreur, et il n’osait 
plus s’y arrêter, même un moment. Mais que con
clure de ce qu’il venait d’apprendre? A quoi attribuer 
le retour de ce spectre si cruellement assidu f 

—Un pédant, ajoutait le docteur, voulaat expliquer 
l’inexplicablr, remonterait pour sûr à l’esprit de 
Socrate et au génie du second dee Brutus. M'allons 
pas si loin pour prouver que ces choees-là ont un* 
histoire en règle. Est-ce que vous ne vous rappelés 
pas ce petit vieillard mystérieux qui, à trois reprises 
diverses, est venu faire une visite à Ninon de Lenclos 
pour lui annoncer les trois plus grands épisodes de es 
vie I J’ai lu, comme tout le monde, les Mémoiret de 
Mlle Clairon, et j'y si vu le fomeux chapitre d’un 
soufflet appliqué sur des joues virantes par la main 
d’un Revenant. Est-ce dans cet ordre dè faits qu’il 
faut placer le cas de ma cliente ? Mais Mlle de Fer 
vaques e vingt ans et n’a peint de pensé. Cites elle,

donc dire cette vision ! Ep vérité, je m’y perds.
Il sr mai. uifWnwnf Am *t\**zz.
Avei reprn io |h«uh«i m |hmi»Îb.
—Docteur, dit-il, ignorant l’origine ils W ml 

étrange et sa nature même, comment donc oeea-vovs 
entreprendre de le geérir ?

__Je n’si que la prétention de le combattre, répon
dit Saint-Eateben. Ce que je désire surtout amener, 
c’est un peu île répit qui me permette de refaire les 
nerfs de I* jeune fille. Il est constant que ce» assaut* 
et cette vision opiniâtre opt fortement agi sur l’orga
nisation de ma cliente. Il s’en faut portent que ce 
soit un sujet débile. Dieu merci, Lauriane est d’une 
bonne constitution, et une fille d’un grand cœur. Je 
suis bien certain qu’un danger ou un labeur ne l’an è- 
rail point, s’il l’agissait de faire une action, d’éclat.

—L'affaira de l’aigle est » pour donner raison, 
reprit vivement des Tillères.

—Mais une Clélie ou une Porcia serait bien vite 
entamée par l’obstination d’un spectacle si pen expli
cable. J'ai donc d’abord songé à aguerrir la belle 
ftnfant contre l’apparition. Je voudrais la mettre â 
mémo de recevoir la visite de son double sans qu’elle 
pût éprouver autre « hose qu’une légère surpris*. Au 
fond, celte silhouette incompréhensible est d’une in
nocuité absolue. Jamais le double n‘.i proféré une 
menace ni même prononcé un mot. Qu'importe qu’il 
se présente plu* ou moins wiuvsnl, si l’on arrive à ne 
plus redouter son sppsritioift Et puis, en toute chose, 
mat* surtout en médecine, le grand art est de gagner 
du temps. Et, à co propos, apprenez e ne-ne une par
ticularité.
trait pse quand Mlle de Fetvequee n’était encore 
qu’un entant ; il ne s’est fait voir quo du jour où elle 
e,t devenue une jeune fille. Qui sait si cet WM 
nisasble phénomène ne cessera pas tout â fait loraqui 
la jeune personne sers menée ?

—Meis, docteur, vous m’aves déjà fait entendre 
qu’il y avait de» raisons pour que Mlle «te Fervequc 
ne M menât pas ?

—Ce* raisons, étuis les connaisses maintenant, 
Abel. Il n’en existe pas d’eutrr* que celle» que je 
vient de voue dile. Ou m’a aussi renseigné là-dessus ; 
on m’a dit qu’en Bourdonnais et en Borrt, où sont 
-sqé» le» domaines de (s famille, Mlle de Fervaqnc* 
■^Vkià été l’objet de fréquentes poursuites de ht 
P*rt *r^.suuM gens des meilleures marnons.

^Fyrvsques ,st |a plus séduisante pet- 
'iide, docteur.

■

—L’était i o qu’on se disait dans les deux provinces; 
mais «a iiqiitienl oit l’on arrieait ail chapitre des mfof- 
inatiiMis, ii-s |mélenilmis, Hjfaiés, se retiraient uli à 
tin, nms le premier prétexte venu.

— F.ll bien, do. leur, u'élaieut de grand» sol», répon
dit Abel eu allumant un cigare.

V.
E't plein ll nirdininai». Ml'

Fi rraud, nil peu ait-ilela des bois île Mnnudirr, ob 
a|teiÇi>il-le loin ilebx tourelles en forme de poivrière 
et couvertes en ardoise. Au sommet d#_ chacune 
d’elles, une girouette sculptée en fleur de lys fait 
voir au premier coup d’œil que c’est là une demeure 
aristocratique. A mesure qu’on avance, en eflel, ou 
découvre une construction du temps de la Re
naissance, qui est connue dans le pnys sous le nom 
de Château de Ferraqucs.

Ce château a été bâti «tus les derniers de» VsliA» 
par un vassal des sires de Bourbon ; c’était un espi 
laine ils routiers, nommé Enguerrand de Fervaqucv 
Il a été, bien entendu, I* premier de sa race, le fondé- 
leur d’une petite dynastie. La clmonique loeffle 
raconte ses prouesses, mais - en frémissant encore 
d’effrui après quatre siècles écoulés. Ce digne gen
tilhomme, formé su métier de toadard par lés troubles 
de son temps, était quelque chose comme un Montlic 
•u petit pied. Fervent catholique, il ne cherchait pi» 
à être tendre pour ceux de la Religion,qu’on appelait 
alors des hugnenol», at il a fait pendre plue d’un par
paillot aux branche» de ans hautes futaies.

On raconte encore quelques-uns de ses exploits 
dans plus d’un village de la Nièvre et de l’Ailier.

—Le diable «Vltt pris la figure du comte Enguer
rand de Fervaque» poor descendre en moment sur ja 
terre, disent les conteurs, au moment où ils vont com
mencer un récit du bon vieux lempe.

Dans l’origine, Fervequee était un manoir 
tout entier de pierres d’._ j I, ----- I F
Visu* éii«I» dit d’on* nid do v»nt..ii» fin «• ««ni. O
déjà la belle vie que Fléchier « « bien d.n.
l’Histoire Jet grand» )ourtd'Auvergne. Cepenilsot 
le comte, qui d’abord n’était qu'un ours mal léché, 
s» polit peu à peu au contact des galants seigneurs et 
des balles dames du temps. En faisant son métier 
d’homme de guerre, il avait eu occasion de s’arrêter 
un peu pertoui, en France ; c’est dire qu'il avait vu 
Chambord et Chenonceeux, et vingt entres résidences 
toi jours retentissantes de f die musique et de fêW 
Comme ces allure», imitées de l*ita ien, lui plurent; il 
rapporta de ses pérégrinations les dessins du Prime- 
lice, et, ee sentant riche, il céda à la fantaisie de i 
faire reconstruire le château suivant la mode nou
velle.

__Voilà qui est curieux, disaient les bonnes gens du
pays ; depuis que le château a ôté embelli, notr® 
loup est devenu Aussi doux qu’un mouton.

Et rien n’était plus exact.
Enguerrand de Fervaque» se maria. Il choisit 

pour frame Dérangé ru d’Arfeuilles, qu’on pommait 
la Feuille de la Vierge, tant elle réunissait effile de 
perfection. Celle union contribua à l’amollir encore- 
Im château devint un lien de plaisir. Du matin au 
soir, o:i n’y entendait que r lien sons galantes et vio
le» d’amour, chevauché#* ' t parlies tie. ch esse.

—Non, sim* d une, ce n’est plus le même homme, 
ilisuil-on, autour du coûte. Il n’épfoitve plus ces 
accès de colère qui rlmj-'aient sa figure en celle du 
lion, mais comment se fuit-il qu’il y ait pir moments 
tant itc souri sur son Itupt ? On parle d’un souvenir

en effet, suis-je bien un être vivant eu un échappé de 
la touffe ? Ce qu’il y a de sûr, c'est qu’il y u quinze 
sus passés, quand nous inenissN ensemble la vie de 
subie:, lu m’as égorgé pour ne pas me payer une dette 
de jeu. La chose ee passait, la nuit, dans la forêt de 
Compïègne ; c’est dans une forêt, a la nuit tombent#, 
que lu me revois !

I Fer vaques cherchait àjbel Initier un aaot de pardon, 
la route de Clermont^1 —AirtrVtoss, tame' menaçai', reprit le nouve

venu ; à présent, tu me deinamlee grâce. Eh bien, 
c’est peine perdue. P urlant je ne viens pas pour te 
châtier personnellement. Je me cmilen'e de venir 
t’annoncer ce qui l’arrivera, à toi et aux tiens.

(A continuer.)

Des cartes d, visite sont imprimées sur com
mande au Bureau de l'Espérance.

Les Kecee d’Or de Mgr. l’Bv. de Msatrssl.

Chez let Frères des Ecolei Chrétiennes,

Père tendre et compatissant, vous «.’even d’auto* 
passion que le bonheur de vos enfant», et ne vives que 
pour fuie des lieureoa ou sécher des larmes.

Evêque, vous ne cesse*, per vue discours et voé 
écrits, où respire^ Ponction la pin» suave, d’exherie* 
à ta pratique du bien les fidèles confiés à votre garda*.

Juge, vous opposes une juste fermeté au déborde
ment de» pass»»», tantôt ee signalant un danger, 
eu extirpant un abus, too jour» «a «ndamaant l*er- 
,eur, sou» quelque firme qu’elle ee présente.

Véritable apôtre, votre zèle ne s’arrête pas seule
ment aux limites Hé votre demain» spiritual, mai* 
s’étend jusque sur les plage» étrangères, uff vos» eo- 
voyrz d’intrépides missionnaires porter 1a Q-nSrst 
lie la Foi, et d’érolque» vierges pobr répandre le 
baume des consolations dans l’âme des affligé*.

Or, Monseigneur, eu récit de Uni de vertus, à la 
pensée de si grandes œuvras accomplies par Vrirtà 
Grandeur, pendant plus d’un demi-siècle de tabéura, 
all service de.» autels, quel coeur ne serait peint 
tooebé et attendri f et, dan* le* transports 4e la plue 
vive gratitude, comment ne s'écrierait-il pas !

Ôh ! heureux le peuple qui possède en ai gram! 
Punlifv I Oui, il eut heureux le peuple canadien de 
posséder ce vétéran du sanctuaire, le gloire de sen 
clergé ; mais doublement heureux est le Démise qai 
a l’inestimable privilège de l’avoir pour premier 

dont on cou- Peeleer !
Ah ! puisse le Seigneur vous cosserver encore da , 

longues années. Monseigneur, pour continuer iTêtre 
auprès de votre troupeau es Pro video B» visible et son 
appui. Puisse-t-il aussi, ce doux Sauveur, récom
penser votre zèle apostolique en rendant ee mémo 
troupeen docile à" Vos charitables leçons, afin que. 
marchant daes les droits sentiers d*£la justice. Il 
arrive enfin au séjour des élus, pane embellir I» bril
lante couronne qui vous est réservée de tente étend- 
té.

Voici cadrasse :

Le» Frèree des Ecole* Chrétiennes, 
unit l'esprit de f.i et l’attachement inaltérable aux 
autorités ecclésiastique*, ont tenu à honneur de pré
senter, eux aussi, à Sa Grandeur Mgr. de Montréal, 
l’i xpres-ion de leur» sentiments d’amour, de respect 
et de grstiluile, - •

Dans la soirée de samedi dernier, un grand nombre 
d’entre eux, représentant leurs communautés de cette 
ville et celles du reste du diocèse, se sont rendus à le 
résidence de notre vénérable Evêque ; et, pet l’or
gane de leur digue supérieur, —le Frère H osée,— 
il» ont dit, en termes excellents et venant de cœurs 
profondément religieux, tout ce que la commémora
tion îles Noces d'Or de Ss Grandeur éveillait en eux . béoMretino »i » ____
de chaudes sympathies, de vive allégnae *t dfi ünw * - ; fa.,1 MrurTf TtcTsu nombre de S 000
&àmtommes heureux! *•?#**"*, leers te ho«bre de

HVsrfgistrrr, êtsiest sssspsgaé-
^çuLicutD tto tiieui jHBiirw co or»
'à ou urrusurur ïtigr* Ignace outages, Evoque de 

Montréal.
Monseigneur,

A l’occasion de la célébration solennelle de votre 
cinquantième année de prêtrise, des adresse* de félici-

. *__ L « .1 _ A__... I..— nnii.t» lin Vuelz» <liAt_

Tels sont, Monscignear, le* vœux que forment 
aujourd’hui les Frères des Ecoles Chrétiennes.

Puississ-vous let «voir pour egrésblee, ainsi que 
cette moderte offrande qu’ils vous prient d’accepter, 
ee même rampe qu’lit sollicitent la faveur rie votre

■h

dont
t

ni u- ieur» renrésenlaient U« mmmi.eime.«A, i-
III) uvnuiiffinoil, Cote

talions voua «rriveht du tous les point» du vaste dio
cèse que vous gtUverni * avec t»nt tie sagesse, et 
rendent ainsi témoignage de la grande vénération, du 
iff.-fond respect et de l’amour filial que portent à Votre 
Grande ni tues ceux qui ont le bonheurde ae compter 
au nombre de vos ouailles.

Le* F-ères des Ecoles Chrétiennes «ont heureux 
Je proclamer ici, Monseigneur, que leurs sentiment» 
sont à l’unisson du ceux exprimés daes ccs adresses. 
Us remercient la divine Providence de leur «voir 
ménagé le plaisir et la satiefàctinn de pouvoir célébrer, 
de concert avec vue diocésain*, et avec timtrrtT pompe 
|H»wible, les Noces d’Or de votre Grandeur.

Celt" fête, Monseigneur, répand la joie et l’allé
gresse dans loua les cœur» catholiques de la Province, 
parce que tous reconnaissent en votre Grandeur non- 
«enletfteiil le vénérable Doyen de notre illustre et 
pieux Epiecnpat, mais encore le seinl Prélat, l’évêqne 
aux grandes inspirations, à l’âme ardente et géné
reuse, au cœur plein d’amour puer la Religion et la

Neige.» St. Henri, ont prêsenté'tiOO u» oc
adresses dont l’eue en français et l’autre en anglais i 
aexqeellee Sa Grandeor répondit avec sa bienveillance 
paternelle ordi air». Le corps de musique sous la 
direction du frère Martial fit entendre se* plus beaux
accords.

La lête qui avait été organisée par le frère Flavion* 
directeur de la Communauté de Montréal, 
sucrée complet.—(le Nouveau-Monde)

Des cartes de flslte sont imprimées ear com 
mande en Bureau de VEspérance.

qui tes poursuit, d’une date que le bruit des lête» ne 
Il est démontré que le double ne eemoti- - à c|iawer ,|e sa pensée. Bel-il vrai que
_ I fil». .1, Vocuucnnn n'^lull DhPOfF * â_ fl..*!— 5

qui

le renionl- a i fouet vengeur le fiislige ouït et jour ?
Un soir, à U suite d’une chasse dan* la forêt de 

Tronçnys, Kiignerraml, |mrl6 par «on cheval à trois 
cràts pue environ de se» piiptenr», ee trouvait seul au 
mi'ieu d’une clairière, quaml un inconnu, couvert de 
huilions, mais sans arme», s’avança résolument ver» 
lui. , - .

—Me reconnais lu fini tlit-il, en se croisant le» bras 
sur la |»itrine.

Lecomte devint pâte «t muet. Il voulait épe. 
reneer son choyai pour s’éeartcr du lieu de cette 
■gène. Impossible. Un rqgartl étrange, animé 
d’uftp flemme terrible, e louait sa monture eu lieu où 
elltl était et le frappait lui même d’immobilité. .

—Te voilà bien étonné, Enguerrand I reprit 
Hiomme ; lu ne me croyais plue de ee ronde. Et,

Patrie.
En effet, Monseigneur, que n’a nas fait votre Gran

deur, mue par une charité tendre et active, pour «>u- 
lager les misère» do toutes sortes. Sou* le souffle de 
cette vertu sublime, qui-résumé le Saint Evangile, et 
qui anime tomes vos nul ion*, îles Asiles se sont élevés 
comme par enchantement dans votre ville épiscopale, 
pour abriter, l’un, des personnes pieuses, désirant faire 
leur aalut plus sûrement en fuyant le moodo ; l’sutr», 
les malades et les Infirme* ; celui-ci, de jeunes enfant» 
qui pleurent la perte de leura parent» chéris, celui-là, 
do pauvre» infortunés, privés de» plus riches dons de 
la nature ; l’ouïe et le parole.

Et qui ne connaît. Monseigneur, les services signa
lés que vous rendes à la cause de l'Education, soit en 
fondant do magnifiques Etablissements, dont Vous 
confiez la direction à îles hommes dignes, sous tous 
les rapports, de la confiance publique, soit en cneou- 
rsgéant, par toute* sortes de moyen», ceux qui se 
déjouent à ee ministère, qui fait les sociétés grandes 
et prospères. Les Frères eux-mêmes ont Clé ho
norés d’un si haut encouragement, et ils profitent evec 
bonheur de cette circonstance solennelle pour vous en 
témoigner leur reconnaissante. - 

Est ce là tout ? Non.

CONDITION DE LA FBMMBCHEZ LES DIF
FERENTS PEUPLES DE LA TERRE.

La femme est l’être du monde le plus indéfinierohle. 
Parcoures toutes les nations qui habitent le globe, 
vous n'en trouverez pas deux qui en aient les mêmes 
idée».

En Afrique, le femme «*t une ««ciave faite pour 
ramper sous un mettre.

Dans les Indre, c’est une machine asees drôle, uni- 
queutent animée pour 1rs plaisirs .l'un magot.

En Turquie, c’est un joli bijou, facile à perdre, 
qu'il faut pour cette raison aoigoeusemeot tenir sou» 
la cle( et dont au surplus on peut trafiquer.

En Espagne, la femme est une espèce d’ennemi 
dangereux, qu’il n'est pas mal d’entériner parfois.

En Moscovie, uue compagne malheureuse, qu’il est 
bon de battra de temps en tempo.

En Potôgne, une msltresee qui commande.
En Angleterre, une égale soumise, qu’en estime et 

qu’on aime.
gEn France, la femme est une divinité qu'on «dore. 
Chea le» Français, le premier coup d’œil d’une 

femme est un ordre, son sourire un récompense, an
volonté une Sol. 1

neeignei 
tiendra contre l’nne-

Pasteur vigilant et actif, 
sans cesse sur Ih brèche pour déh 
mi le troupeau bien aimé uue le divin Mettre a rangé 
sou» votre boukttejpastorak.

0*. Des cartes de visite sont imprimée» sur 
mande au Bureau de WEspéruncé.
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